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ELIZABETH DENIAUX

La famille des Marii et l’histoire de la colonie romaine de Byllis

L’épigraphie coloniale de la zone adriatique à laquelle je me suis intéressée 
est une épigraphie un peu plus tardive que celle à laquelle G. Bandelli a consacré 
une bonne partie de ses travaux de recherche mais je suis heureuse de lui offrir 
cet article sur l’émergence d’une famille de la colonie romaine de Byllis.

La colonie de Byllis fut fondée par Auguste; une notation de Pline1 l’at-
teste. Cependant l’histoire de cette colonie est mal connue. L’archéologie 
avait permis la mise au jour de monuments de la ville qui la précéda. C’est 
l’épigraphie qui permit la localisation de la colonie romaine et qui témoi-
gna de sa riche histoire, en attestant d’abord même de son nom, grâce à une 
grandiose inscription rupestre située près d’une porte de l’enceinte de la 
ville, sur laquelle le nom de colonia Byllidensium fut identifié2. La décou-
verte plus récente d’inscriptions sur ce site est liée à la réalisation d’un im-
portant programme de fouilles. Elle confirme que la fondation coloniale re-
montait à l’époque d’Auguste. En effet, une inscription conservée sur place 
dans le mur d’une porte de la cité permet de suggérer qu’Auguste aida finan-

1 Plin. nat. IV, 10.
2 La cité avait déjà été identifiée dans les années 1820, par Pouqueville 1826, 340-341, 

grâce à une grandiose inscription rupestre située près d’une porte de l’enceinte de la ville, sur 
laquelle le nom de colonia Byllidensis. Elle fait mention des travaux entrepris par M. Valerius 
Lollianus pour rendre carrossable, ut vehiculis commeetur la route qui conduisait per Astacias 
région inconnue, ainsi que des ponts qu’il avait fait construire sur les rives et le lit du fleuve 
Argya, qui est peut-être le torrent Povlies (CIL, III 600 = 14203 (35) (D 2724); CIA 178; LIA 
188. Sur M. Valerius Lollianus, cf. PME II, V, 17 et Deniaux 2008, 438-441.
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cièrement la colonie pour la construction de son enceinte de la colonie men-
tionne le nom d’Auguste3.

Byllis est une colonie fondée à l’intérieur des terres, sur la rive droite de 
l’Aoos, la Vjosa. L’ancienne cité est située sur la colline de Gradista, à plus de 
500 mètres de hauteur, qui domine le village de Hekalj non loin de la ville de 
Ballsh. Une immense enceinte faite de murs d’époques diverses l’entoure. Elle 
est surtout célèbre aujourd’hui par ses monuments paléochrétiens. On y a, en 
effet, retrouvé 5 magnifiques basiliques du IVe au VIe siècle ap. J.-C.4.

La fondation d’une colonie romaine à l’intérieur des terres permet de contrô-
ler l’accès au cours inférieur de l’Aoos, élément indispensable d’une stratégie de 
surveillance d’une voie à l’intérieur des terres. Il est vrai que, dans l’Antiquité, 
la ville grecque d’Apollonia, aujourd’hui loin de la mer, était dotée d’un port 
à l’embouchure de l’Aoos. La zone de confluence de l’Aoos et du Drino est une 
zone importante de communications et un lieu où se rencontrent différentes 
communautés ethniques5. Sur le territoire de la future colonie existait un koinon 
des Bylliones mentionné dans l’épigraphie.

3 Une inscription a été trouvée sur un bloc de calcaire dans la muraille près de la porte n˚5 
du mur romain de la cité. Cf. Ceka 1987b, 100, nr. 51, fig. 32 = CIA 184 = LIA 192. On 
peut y lire: [Im]p(erator) Caesar Diui f(ilius) / [Aug]ustus dedit. Sur la colonie augustéenne, cf. 
Deniaux 2007a. Une inscription précoce trouvée dans la basilique paléochrétienne B de Byllis 
faisant mention du mot «colonia»: Lycotas / Asclepio / et Coloniae d(e) s(ua) p(ecunia) f(ecit). 
Ceka 1987b, 104-105, nr. 63, fig. 39 = CIA 195= LIA 189. Une autre inscription mise au 
jour récemment fait référence à la colonie de Byllis à la fin du IIe siècle ap. J.-C. Cf. Deniaux - 
Quantin - Vrekaj 2013 (à paraître).

4 Cf. les communications du IVe colloque international sur l’Illyrie méridionale et l’Epire 
dans l’Antiquité, 2004: Haxhimihali 2004, 417-461; Muçaj 2004, 417-429; Sodini 2004, 
431-446; Chevallier 2004, 447-453.

5 C’est là que Philippe V avait voulu interdire aux Romains toute progression vers l’Est en 
s’installant dans les gorges de l’Aoos. Dans cette région qu’eut lieu en 199 une bataille célèbre, 
celle des défilés, entre Philippe V de Macédoine et T. Quinctius Flamininus (Liv. XXXII 11, 1). 
Une partie (Cabanes 1976, 272) importante des Epirotes et notamment Charops, vint en aide 
au consul par l’envoi d’un berger chargé de guider les Romains par des sentiers de montagne 
jusque sur les arrières des Macédoniens. Nous savons par ailleurs que, quelques années plus tard, 
Hannibal avait conseillé à Antiochos et à ses alliés de placer la flotte devant Corcyre pour empê-
cher les Romains d’y débarquer et les troupes de terre sur le territoire de Byllis (in Bullinum 
agrum) pour interdire aux Romains l’élargissement d’une tête de pont en Illyrie méridionale 
(Liv. XXXVI 7, 18-19 sur lequel Cabanes 1976, 281).
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La première inscription concernant l’existence d’un koinon des Bylliones est 
une inscription consacrée à Krison Sabyrtiou à Dodone dans les années 232-
2196. Le koinon, qui frappait des bronzes autonomes pendant les IIIe-IIe siècle 
av. J.-C.7, possédait sur la rive droite de l’Aoos une contrée géographique assez 
claire8. Les habitants du koinon semblent avoir pris le parti de César au moment 
des guerres civiles. Ils avaient tenté, comme les Amantes, d’apporter du ravitail-
lement à César bloqué par Pompée9.

La ville de Byllis se développa dans la seconde moitié du IVe siècle et dans la 
première moitié du IIIe siècle sur une surface d’environ 30 hectares et elle s’en-
toura d’un rempart. Les fouilles entreprises par les archéologues albanais, par-
ticulièrement par N. Ceka, ont permis de mettre au jour une agora, un théâtre 
et des portiques. C’est à l’occasion de ces fouilles que des inscriptions latines 
ont été mises au jour, qui permettent de faire émerger la colonie augustéenne10. 
Nous ne connaissons pas l’origine des colons qui peuplèrent Byllis alors qu’à 
Dyrrachium, nous savons qu’une des vagues de migrants fut formée par des 
Italiens chassés de leurs terres par la colonisation triumvirale11. Le nombre des 
inscriptions latines concernant Byllis est beaucoup moins important que ce-

6 Cf. Ceka 1987a.
7 Des monnaies furent frappées entre 238 et 168 qui portent le nom de habitants du koinon 

Byllionôn et celui de la cité, Byllis, cf. Head 1911, 314-315.
8 Limité à l’Ouest par les terres d’Apollonia, sur la première ligne des collines de Malakastra, 

ce territoire se rétrécissait en forme de trapèze vers la rive droite d’un petit fleuve, confluent de 
l’Aoos. En plus de Byllis, il y avait deux autres villes, Klos (Nikaia) et Gurzeze, une petite ville, 
Margëllic et deux forteresses de frontières.

9 Cf. Caes. civ. III 12 et III 40. Il est intéressant de constater que César parle des Byllidenses 
dans le premier texte et de la ville de Byllis dans le second. Quelques années auparavant, lors 
d’un conflit qui pourrait être un conflit financier, ils avaient fait appel à l’arbitrage de Pompée. 
C’est le terme de Bulliones, nom des habitants du koinon, qui est utilisé par Cicéron dans les 
lettres où il recommande L. Lucceius. L. Lucceius a un litige avec les Bulliones et un arbitre, 
Pompée, a été choisi par les deux parties. La présence de procurateurs de L. Lucceius à Byllis, 
alors que L. Lucceius est resté en Italie , renforce l’idée qu’il s’agissait d’une affaire financière. La 
présence d’un ami de Cicéron à la tête de la province de Macédoine devait permettre d’accélé-
rer l’application de la sentence d’arbitrage de Pompée, cf. Cic. epist. XIII, 41 et 42 et Deniaux 
1993b, 266-267.

10 Cf. Deniaux 2010, 65-70.
11 Dio Cass. V 4, 6 affirme qu’on y installa, ainsi qu’à Philippes, des Italiens chassés de leurs 

terres par la colonisation des triumvirs.
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lui de Dyrrachium une quarantaine alors que Dyrrachium en a environ 14012.
Trois inscriptions ont retenu notre attention; elles éclairent l’émergence 

d’une famille de notables et quelques aspects de la carrière des membres de celle-
ci. Une partie de la famille s’illustra dans l’Empire par une carrière militaire. Des 
trois documents qui permettent de connaître quelques éléments de l’histoire 
de cette famille, deux documents sont de Byllis et un document a été trouvé à 
Rome. Le premier document de Byllis est un document figuré, une stèle de cal-
caire haute de 51 cm, large de 47 cm, avec 13 cm d’épaisseur (fig. 1)13. On y lit:

[---] et Marius [---] frater (?) de s(uo) f(ecerunt) p(onendum) c(urauerunt).

Trois personnages sont représentés dans un cadre monumental. Il n’en sub-
siste que la partie droite qui permet de voir trois personnes debout, deux en 
toge, un autre avec un manteau. Le personnage de droite et le personnage du 
milieu sont des hommes qui portent une toge. Le personnage du centre semble 
plus jeune. Nous voyons que l’homme qui est à droite a une main qui sort d’un 
pli de la toge. Un personnage féminin semble représenté à gauche, qui porte un 
vêtement long et un manteau au dessus. Le gentilice Marius qui apparaît d’une 
manière sûre, même si la lecture du reste de l’inscription est hypothétique. Il 
s’agirait de la tombe d’un enfant avec ses parents et son frère. C’est la seule stèle 
funéraire figurée de Byllis, alors que les stèles figurées sont nombreuses à Dyr-
rachium et sur son territoire14. Signe d’affirmation identitaire, cette stèle sug-
gère l’appartenance à une famille aisée dont on retrouve le nom dans une autre 
inscription de Byllis, et aussi, d’une manière plus surprenante, à Rome dans la 
capitale de l’Empire. Les Marii sont connus à Byllis; il s’agit d’un nomen bien re-
présentés dans la colonie de Byllis, une funéraire et une inscription en l’honneur 
des membres de leur famille font mention de ce nom.

Le second document qui nous intéresse est une pierre tombale de grandes di-
mensions. Ces dimensions suggèrent la richesse de la famille. La stèle a une hauteur 
de 1,86 cm et une largeur de 65 cm. La stèle, qui date vraisemblablement du Ier 

12 En incluant Elbasan, vicus de Dyrrachium, sur lequel cf. Deniaux 2010, 65-70.
13 Cf. Ceka 1987b, nr. 76, fig. 48; CIA 216 = LIA 219. Cf. fig. 1 de cet article.
14 Cf., par ex., à Dyrrachium, CIA 111 = LIA 70 et, sur son territoire, à Elbasan, vicus 

de Dyrrachium. Cf. aussi les inscriptions récemment publiées par Ceka - Muçaj 2009-10, 
111-130.
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siècle ap. J.-C., est de belle facture15. L’inscription funéraire est précoce dans sa 
formulation. Le texte est:

Sacrum / P(ublio) Terentio / P(ubli) f(ilio) Rufo / et M(arco) Mario Gemello 
Aug(ustali) / Maria M(arci) l(iberta) Saluia / uiro et fratri d(e) s(ua) f(aciendum) 
c(urauit) / haue.

Une femme, Maria Salvia, affranchie d’un Marcus Marius, a réalisé un mo-
nument funéraire pour Publius Terentius Rufus, fils de Publius, son mari, et pour 
Marcus Marius Gemellus, son frère, qui fut Augustalis. M. Marcus Gemellus est le 
seul Augustalis connu à Byllis; il exerce une fonction municipale liée à la célébra-
tion du culte impérial. L’inscription funéraire révèle une des particularités de la 
vie publique de la cité de Byllis, comparable à celle d’autres cités, avec l’existence 
d’Augustales chargés de célébrer le culte impérial16. L’affranchi Marcus Marius 
Gemellus est le seul personnage connu comme Augustalis à Byllis. Sa sœur Maria 
Salvia a réalisé ce monument pour son frère ainsi que pour son mari. Elle est 
associée par son mariage à un membre de la gens Terentia, qui semble avoir été 
une gens très importante à Byllis. En effet, un autre individu nommé Terentius 
apparaît à Byllis au premier siècle ap. J.-C. Il s’agit de Titus Terentius Aquila, 
personnage très fortuné, qui offrit, avec son propre argent, un monument en 
l’honneur de l’empereur Vespasien. Sur une plaque de calcaire trouvée dans 
la basilique paléochrétienne B de la ville est gravée une inscription17 qui peut, 
grâce à la titulature impériale, être datée de 73, année de la censure de Vespasien, 
moment important pour l’histoire des provinces après les troubles qui avaient 
suivi la mort de Néron et la crise du pouvoir impérial:

Imp(eratori) Caesar(i) / Vespasiano Aug(usto) / pont(ifici) max(imo) trib(unicia) 
pot(estate) / V Imp(eratori) XI p(atri) p(atriae) co(n)s(uli) IV desig(nato) V  
censori / T(itus) Terentius T(iti) f(ilius) Aem(ilia) Aquila / d(e) s(uo) f(aciendum) 
c(urauit).

15 Cf. Ceka 1987b, nr. 65, fig. 40; CIA 196 = LIA 223. La partie centrale a été creusée pour 
placer le champ épigraphique; les lettres ont de 4,5 à 9 cm de hauteur; des pilastres en relief 
décorent les deux faces latérales de la stèle.

16 Cinq inscriptions mentionnent des Augustales à Dyrrachium: CIA 61 = LIA 69; CIA 63 
= LIA 65; CIA 74= LIA 47; CIA 78 = LIA100; CIA 81 = LIA 115.

17 CIA 192 = LIA 198. Il s’agit d’une plaque de 79 cm de longueur sur 59cm de largeur.
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L’homme qui construisit le monument en l’honneur de l’empereur a pour 
nom T. Terentius Aquila. Le gentilice Terentius est attesté à Dyrrachium18. Titus 
Terentius Aquila est peut-être un citoyen venu de Dyrrachium puisqu’il est ins-
crit dans la tribu Aemilia qui est celle de cette colonie19.

Il est enfin intéressant d’associer au dossier de l’histoire des Marii de Byllis, 
un document venu de Rome, un fragment de table de marbre trouvé en 1853 
sur la via Appia20:

C. Mari[ ] / C. Mari Secund[i] / p. p. fil. / domo Byllid[ ] / C. Iulius Vindex / cliens 
/ f ]aciundu[m curauit].

Nous n’en connaissons pas les dimensions et le lemme présente peu de dé-
tails. L’auteur du CIL, VI propose de restituer p. p. en p(rimi) p(ilaris); pour 
l’origine de ce personnage, il pense à Byllide, ce qui renvoie à la ville de Byllis. Il 
me semble possible de restituer l’inscription ainsi: 

C(aio) Mari[o ---] / C(ai) Mari Secund[i] / p(rimi) p(ilaris) / fil(io) / domo Byllid[e] 
/ C(aius) Iulius Vindex / cliens / faciundu[m curauit].

Il s’agit d’une dédicace faite à Caius Marius, fils de Caius Marius Secundus, 
primipile, originaire de Byllis, par son client Caius Iulius Vindex. Le prénom des 
deux individus nommés Marius connus à Rome est Caius. Caius Marius, qui bé-
néficie de la générosité de son client, affirme fièrement que son père est citoyen, 
car il porte les tria nomina. Il donne la nomenclature onomastique complète de 
son père, pour bien montrer qu’il est fils d’un citoyen romain; il affiche aussi 
sa fierté pour la carrière de son père qui a servi dans l’armée romaine comme 

18 Les autres Terentii connus à Dyrrachium sont P. Terentius Aper, CIA 70; LIA 122. 
Terentius Dionysius CIA 70; LIA 122; Terentia Chrysopolis CIA 70; LIA 122 et M. Terentius 
Syrus CIA 129; LIA 123.

19 Sur la tribu Aemilia, cf. Deniaux 2010, 65-70. Nous pouvons nous poser la question de 
la tribu dans laquelle sont inscrits les citoyens de la colonie romaine de Byllis; en effet, Marcus 
Valerius Lollianus, qui énonce ses titres et ses générosités à l’égard de la colonie, est inscrit dans 
la tribu Quirina, cf. CIA 178; LIA 188 et cf. supra n. 2.

20 CIL, VI 22178; Le commentaire du CIL renvoie à l’inscription bien connue du CIL, 
III 600; (CIL, III 600 = 14203 (35); CIA 178; LIA 188, celle de Marcus Valerius Lollianus, 
signalée ci-dessus.
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centurion, et qui a atteint le grade le plus élevé des centurions des légions, celui 
de primipile. Lui-même est sans doute aussi un militaire qu’un de ses clients ho-
nore. L’indication fournie par le nom de son client, Caius Iulius Vindex, est in-
téressante. Elle pourrait suggérer que son client, ou un ancêtre de celui-ci, dont 
nous ne connaissons pas l’origine géographique, a bénéficié d’une introduction 
dans la citoyenneté romaine grâce au patronage de César ou d’Auguste.

La mention de l’origo d’un soldat n’est pas exceptionnelle. Mais notre per-
sonnage est originaire de Byllis. C’est la seule mention d’une origo de la colonie 
de Byllis, avec l’expression domo Byllid[e]21, dans la capitale de l’Empire et dans 
tout le monde romain. A ce propos, nous pouvons noter la relative fréquence 
de l’utilisation d’un ethnique dans le monde colonial de l’Illyrie du Sud et de 
l’Epire. Localement, près de Byllis, une inscription funéraire22, gravée sur une 
plaque de calcaire, signalait deux personnages dont l’ethnique était mentionné:

Caecilia L(ucii) f(ilia) / Venusta Byllid(ensis) / cum Lartidio Naisso / marito suo 
hic sita est / cum quo annis XXXXII / sine querella sanctissime uixit.

Dans cette région, en effet, où le monde des cités se mêlait au monde des 
koina, l’utilisation des ethniques était fréquent dans la nomenclature à l’époque 
romaine. Caecilia Venusta, fille de Lucius Caecilius, est dite Byllid(ensis). Le mari 
de Caecilia Venusta, de Byllis, porte le cognomen de Naissus, signalant ainsi qu’il 
était originaire de la ville de Nish23.

L’inscription de Rome évoque le descendant d’une famille de colons, illustre 
à Byllis, qui a fait une carrière militaire et est arrivé au grade de primipile24, ainsi 
que son fils, d’autant plus fier de l’ élévation sociale de son père qu’il est origi-
naire de la colonie de Byllis, située au milieu des montagnes de l’Epire.

En élargissant notre recherche à un même secteur géographique, celui des 
colonies de la future Albanie à l’époque romaine, nous pouvons nous interroger 
sur la présence d’individus portant aussi le nomen Marius à Dyrrachium. Un 

21 Cela pourrait être aussi domo Byllid[ensi].
22 Cf. CIA 214 = LIA 206; l’inscription avait été signalée par Praschniker 1922-24, 

198-199, nr 13; cf. aussi Ceka 1987b, nr. 74, fig. 46. L’ethnique est mentionné après le cogno-
men. Il s’agit d’une plaque de calcaire de 44 cm de hauteur trouvé encastrée dans le mur de 
l’église Saint Trifon dans le village Shekisht, situé à l’ouest de Byllis. 

23 Sur l’utilisation fréquente de l’ethnique dans cette région, cf. Deniaux 2011, 197-202.
24 Je remercie M. Dondin Payre et P. Cosme que j’ai sollicités à propos de cette carrière 

militaire.
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Caius Marius Probus y est attesté. Le monument qui exalte sa mémoire est mo-
deste, l’inscription est très simple. Le monument funéraire lui-même évoque les 
premiers temps de la fondation coloniale25. Un second monument appartient à 
un ensemble plus riche, un autel décoré du premier siècle ap. J.-C.; l’inscription 
mentionne trois personnages portant le nom de Marius, un M. Marius, fils de 
Caius, Licinianus, un Marius Peculiaris et une Maria Secunda26. Nous ne pou-
vons pas savoir s’il existait un lien entre les familles des deux colonies, ce qui 
n’est pas impossible à imaginer.

L’épigraphie montre l’émergence d’une famille de notables, dans l’histoire 
de Byllis romaine; trois inscriptions identifient des membres de cette famille. 
A Byllis, dans une colonie dans laquelle l’absence de documents figurés est à 
remarquer27, la seule image de défunts connue à ce jour est celle de membres 
de la famille des Marii. Le nomen Marius est aussi le nomen du seul Augustalis 
connu à Byllis; affranchi, il exerce une fonction municipale qui l’associe au culte 
de l’empereur; l’exercice de cette charge permet de supposer qu’il dispose d’une 
large disponibilité financière. Marcus Marius Gemellus Augustalis semble avoir 
un réseau de relations très honorable; il est lié à la gens Terentia sans doute venue 
de Dyrrachium, dont l’un des membres finance un monument en l’honneur de 
Vespasien. C’est vraisemblablement au premier siècle aussi qu’un Caius Marius 
Secundus recruté dans la légion romaine s’illustre comme centurion et atteint le 
grade de primipile. Le fils de ce primipile, sans doute militaire aussi, bien inséré 
dans son milieu, est honoré par un client appelé Caius Iulius Vindex. Les docu-
ments étudiés ici sont modestes; ils sont destinés à perpétuer la mémoire des 
membres d’une famille de descendants de colons, dont la capacité financière, 
l’attachement à la colonie sont remarquables.

Nous ne savons pas dans quelles légions le primipile Caius Marius Secun-
dus a servi et nous ignorons dans quelles provinces il s’est illustré. Cependant, 
pour conclure, il est intéressant de noter l’aptitude au métier des armes de deux 
des citoyens connus de Byllis. Au nombre des descendants des colons de Byllis 

25 Il s’agit d’un Caius Marius Probus, cf. CIA 122 = LIA 95. La forme du cippe funé-
raire évoque la forme des cippes grecs de Dyrrachium, nombreux dans le Corpus réalisé par P. 
Cabanes et F. Drini, 1995.

26 Cf. CIA 60 = LIA 94: D(is) M(anibus) s(acrum) / M(arco) Mario /C(aii) f(ilio) Liciniano 
/ M(arius) Peculiaris / et Maria Secun / da patrono /optime merito / et sibi u(iui) posuer(unt).

27 La colonie romaine de Dyrrachium et la cité libre d’Apollonia présentent une plus riche 
collection de documents figurés. 
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émergent deux grands militaires, un primipile et un officier supérieur qui a exer-
cé d’importants commandements sous les Antonins. L’inscription rupestre de 
Byllis est exceptionnelle par ses dimensions28 et par la carrière qui y est décrite. 
Elle évoque les étapes de la carrière d’ un chevalier romain, sans doute originaire 
de Byllis, qui a géré des fonctions équestres aussi bien à l’Ouest qu’à l’Est de 
l’Empire. Il a exercé, entre autres fonctions, celle de tribun de la légion VII Ge-
mina dans la péninsule ibérique, mais il a aussi été en Cappadoce avant d’être 
choisi pour commander de nombreuses vexillationes lors de la guerre parthique 
de Lucius Verus. Revenu dans la cité qui lui avait donné naissance, il a, avec son 
propre argent, renforcé une via publica dans ce pays très accidenté où la circula-
tion était très dangereuse, renforcé les rives d’un fleuve impétueux et reconstruit 
des ponts pour permettre la circulation des véhicules dans sa région29. L’hon-
neur que lui accorda la cité en lui permettant de graver ses exploits militaires et 
le détail de ses générosités enrichit l’histoire d’une colonie créée pour exercer un 
contrôle sur un point de passage important, mais que seule l’épigraphie permet 
de faire émerger.

Fig. 1. La stèle des Marii de Byllis, photo CIA.

28 L’inscription est gravée sur le rocher non loin de la porte occidentale du rempart de la ville 
de Byllis; elle mesure 3m de longueur sur 2 m de largeur.

29 Il s’agit de Marcus Valerius Lollianus ( CIL, III 600 = 14203 (35) (D 2724); CIA 178; 
LIA 188. Sur M. Valerius Lollianus, cf. PME II, V, 17 et Deniaux 2008, 438-441. Cf. la fin de 
l’inscription concernant la rénovation de la route: uiam pub(licam)que a col(onia) Byllid(en-
sium) par astacias ducit angustam fragosam [pe]riculosamq(ue) ita munit ut uehiculis commeetur 
item [pon]tes in Argya [ f ]lumine et riuis d(e) s(uo) p(osuit).
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